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ACTEURS
LUCINDE, Prefi- w

dente, jeunesDORIMENE, Com- É Veuves.
teffeLE MARQUIS DE FLORI.
BEL, Ami du Chevatier.

LE CHEVALIER Amant de
Lucinde.

MARTON, Suivante de Lucinde.
RUSTAUT, Cocher du Cheva-

lier, Amoureux de Marton.
CHAMPAGNE Laquais du

Chevalier.

CRIQUET Laquais de la Pre-
fidente.

La Scene ef} dans le Château de la

Prefidente.

DANSEURRS D AdCeurs du
MUSICIENS, Divertiffement.

LE
y



u

Zn"

LE GALANT

COUREUR,
L’OUVRAGE

D'UN MOMENT,
COMEDIE

SCENE PREMIERE.
LE CHEVALIER, LA PRESI

DENTE, LA COMTESSE,déguifée en Suivante fous le nom

de Finette,

LA PRESIDENT FE.
ESPN verité, Comteffe tu es folle de r’âtreme
PA déguitée de la forte, je ne fuffrirai
P'2w) point abfolumennt que tu pacs inaMy,

dasntmme 2220000pour ma femme de Chambre.
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L'OUVRAGE
LA COMTESSE en Suivante.

Ma chere Préfidente, tu fcais que j'ai mes raie
fons. Le narquis de Floribel que mes parens
me veulent donuer pour Fpoux, doit arriver ici
dans ce jour, nous fe nous fomñmMes jamais vüs
nil’un ni l’autre; fi fa fignre, fes manie-
res.ne me conviennent pas, fans lui déclarer
mes fentimens, fans lui rien dire, j'irai d’abord
me jetter dans nn Couvent je lui veux épargner
la honte d’ètre refufé, à moi l’embarras de
lui faire Un mauvais compliment.

LE CHEVALIER.Madame, le Marquis de Floribel, comme je
vous ai dit, eff mon amis; je le connois depuis
long tems: il eft un peu folètre à la verité, mais
d’ailleurs très- brave Cavalier très riche.

LA COMTESSE en juivante.
Je le veux croire y mais la reputation qu’Ü

a de courir de Belles en Belles fans s’attachet
à aucune me le fait déja hate fans le co: noi-
tre il ne peut aller à ma Terre qu’il ne paffé
par ici, vous m'avez affuré, Chevalier, que
vous aviez donné ordre à la Pofte, qu’à fon ac,
tivée on lui dit que vous étiez dans ce Château

LE CHEVALIER.J'ai envoyé un de mes gens qui le connoits
qui l’amenera en droiture ici.

L



D'UN MOMENT.
LA COMTESSE en fuivante.

C’en eft affez: Parlons maintenant de tes
affaires, ma chere Prefidente. Quand époufes-
tu le Chevalier

LA PRESIDENT E.Ce jour même. J'ai envoyé Marton à Paris
Pour nous amener un Notaire, pour s’infor-
Mer quel étoit l’Epoux que mon vieux fou
d’Oncle me vouloit obliger d'accepter en
même tems lui déclarer les engagemens que j'ai

avec le Chevalier.

LE CHEVALIER.
En vérité Mefdames vous prenez trop

de précautions, Veuves l’une l’autre il
tme femble.

LA PRESIDENT EOh je dois ménager le bon homme, je fuis
fon unique heritiere.

LA COMTESSE en fuivante.
Elle a raifon, Chevalier.

603 Co) 63
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6 L'OUVRAGE
SCENE I.LA PRESIDENTE, LA COMTESSE

en fuivante, LE CHEVALIER,
CRIQUET.
CRIQUET.#Adame, voilà le Notaire que vous avezA fait venir de Paris.

LA PRESIDENT E.Qu’il paîfe dans mon Cabinet. Viens, ma
chere Comtefle, m'aider à lui di&er les articles
du Contrat. Nz vous embarraîf.z de rien, Che-
valier, il fera plus à votre avantage que fi vous
le di@tiez vous -même je veux vous fure
prendre agreablement.

LE CHEVALIER.Ah Madame!

LA PRESIDENT E,Donnez ordre au refte, für-tout à ce petit
Divertiffement dont vous m’avez ‘parlé; fi ce
Coureur que l’on vous a promis fe prefente, je
vous prie de le recevoir.

LE CHEVALIER.
Madame, vous ferez obéîe pon&tnellement.

SCENE
4
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SCENE II àj

LE CHEVALIER ful. 1
TE ne fçais pas fi elle fera bien contente du gr
ey Divertifflement qu’ elle demande étant fuc
tout executé par des Violons de Village. Après “À
tout, quand on ne peut avoir du parfait, dans ï 4ces occafious le tout à fait mauvais réjciit
fouvent plus que le médiocre, d’ailleurs c'eft
l’Ouvrage d’un Moment. IR

SCENE IV.
zii

LE CHEVALIER CHAMPAGNE. A
CHAMPAGNE.

«44

ù

Lu)

A ÆOnfieur, Monfieur le Marquis de Floribel vi
IVI vient d’arriver, je vous l’amene come arWe vous me l’avez commandé,

SCENE V.
P A1Bt,CH)

CHAMPAGNE. eT
LE MARQUIS, LE CHEVALIER,

LE MARQUIS.Ue de joye, mon cher Chevalier de te
revoir aprés un an d’abfence.

LE CHEVALIER. L1

Je croyois n’avoir jamais ce plaifir. ll y a

L

Fi

jA 4 fix



à) L'OUVRAGE
fix mois que tes gens ton bagage font à
Paris, je craignois que le peril que tu as couru
à l’armée.

LE MARQUIS,Laiffons-là le peril que j'ai couru mon
Oncle m'en veut faire courir un bien plus dange-
reux, il veut me marier,

LE CHEVALIER,Je fcais qu’il te veut faire époufer la Com-
tele Dorimene.

LE MARQUIS.Il n’elt plus queftion de cette Comteffe il y
en a maintenant une autre fur le tapis.

LE CHEVALIER,La connois je

LE MARQUIS,Je ne fcais, mais pour moi je ne l’ai jamais
vüe; on la dit belle riche,

LE CHEVALIER.
Hé bien, que veux -tu davantage!

LE MARQUIS.Quoi je renoncerois aux douceurs de con-
ter des fleurettes à tour ce que je rencontrerois
d'aimable Non non tu connois mon hu-
meur, tu ne me confeillerois pas de devenir
taifonnable à mon âge.

LE
À
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LE CHEVALIER.Moi, je te confeillerai toujours de ne te point j
brcililler avec ton Oncle; le bien ef préfé'a- f

b'e à routes chofes; nous ne fommes pas tous
ä

jours jeunes tu reftes feul de ta maifon, ton 4

Oncle confidere.

dLE MARQUIS.Oh treve à ta morale, me dis fculement ce
que tu fais dans ces cantons.

LE CHEVALIER.Je füis prés de m’y marier.

LE MARQUIS.Ah voilà ce que c’eft; tu ne veux pas courir
le rifque tour feuls cela eft plaifant parce que
Monfieur fe marie il faut que les autres en faf-
fent de même, Et qui époufes- tu?

LE CHEVALIER.Une riche Veuve jeune aimable.

LE MARQUIS.Parbleu nous fommes faits l’un Pantre
pour confoler les afligez c’eft auffi une Veu-
ve que mon Oncle me veut faire époufer.

LE CHEVALIER.Que tu nommes?

LE MARQUIS.Lucinde, la Veuve d’un Prefident.

A s LELE



fe L'OUVRAGE
LE CHEVALIER.Q 'entens- je! ah Marquis, je ne te dis plus

rien tu fais fort bien de defobétr à ton Oncle.

LE MARQUIS.Pourquoi

LE CHEVALIER.
Lucinde eft juftement la Veuve que j'adore,
que je dois éponfer ce foir ou demain, nous

4 formes ici dans fon. Château.

LE MARQUIS.Fort bien. Voilà de mes donneurs de confeils
à la mode, pourvû que leurs interêrs n’en
foient point dérangez. O bien, pour te punie
je l’ époulcrai,

LE CHEVALIER,Ah Marquis au nom de notre amitié ne
fonge plus à ce mariage y ne parois pas même
devant Lucinde que mes affaires ne foient termi-
nées je craindrois

LE MARQUIS.
Hé fy donc! me crois-tu capable de te done

ner ce chagcin?

LE CHEVALIER.
Ah, tu me rends la vie; mais pour m’o-

blizer jufqu’au bout parts dès ce moment,
fonge

LB
À



D'UN MOMENT. 2x
LE MARQUIS,Oh pour le coup tu te moques de moi, je

t'ai retrouvé, je ne te quitre plus,

LE CHEVALIER.Mais fiton Oncle vient à fçavoir

LE MARQUIS.
C'eft à toi à me déguifer fi bien que perfons

Ne ne puiffe me reconnoitre ici,

LE CHEVALIER.Et comment te déguifer à moins que tu ne
venilles paffer pour le Coureur que la Préfidente
na demandé Nous avons encore habit de
Celui qu’on à renvoyé, tu n’auras qu’à le prendre,

LE MARQUIS,Ccla ira à merveille, je ferai charmé d’a.
prendre fous ce deguifement ce qu’on penfe 1ci
de moi; je veux niême aller demain à la Terre
de la Comtelle en cer équipage.

LE CHEVALIER.Tu ne feras pas mal. Champagne, va promte-
ment l’habiller dans ta chambre, prens garde
que perfonne ne le voye en pañant.

CHAMPAGNE.
Monfieur n’a qu’à me fuivre,

LE



Ye Ll'OUVRAGE
LE MARQUISJe te fui. Mais, Chevalier dis moi pat

arenthefe, les Femmes de Chambre de la Pré-
fidente font elles jolies

LE CHEVALIER.-
Pourquoi

LE MARQUIS.
Celt que c'eft un gibier de Coureur.

LE CHEVALIER.
Elles en a deux qui font paffables. Une Mar-

ton affez jolie, une Finette affez belle.

LE MARQUIS.
Commençons par la jolie. Les jolies font

les plus piquantes, celles qui fe pafent le
plûtôt.

LE CHEVALIER.C'eft Marton elle n’eft pas ici.

LE MARQUIS,Commençons donc par la belles car je ne
veux point refter oifif.

LE CHEVALIER.
Je te le confeille auffi bien Marton a pour

Amant mon Cocher qui eft une efpece de Ma-
nant qui n’entend par trop raifon.

LE



D'UN MOMENT, 13
LE MARQUIS.Nous lui ferons bien entendre il me femble

que les Coureurs doivent avoir le pas fur les
Cochers.

LE CHEVALIER.Va donc promtement changer de figure, tan-
dis que je donnerai mes ordres pour le Divertif.
fement que je fais préparer pour la Préfidente.

LE MARQUIS,Laiffe- moi faire, je ferai bien tôt fagoté
je veux même t'aider à ton Divertiffements

je verfitice chante affez cavalierement.

SCENE VILE CHEVALIER fat
TE ne fuis pas fans inquiétude le Marquis a
wy deux yeux, la Préfidente eft aimable; peut-CE

Être que quand il la vecra 3 Mais hon, je fuis
trop für du cœur de Lucinde même je ne
dois pas, aux termes où nous en fommes lui
cacher long-tems le déguifement du Marquis
cependant attendons l’otcafion favorable pour

lui en faire confidence.

HE CT) 54
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14 L'OUVRAGE
SCENE VILLE CHEVALIER, LA PRESL

DENTE, LA COMTESSEen fuivante.

LA PRESIDENTE,
T’aAi déclaré au Notaire mes intentions, Che.

valier fur lefquelles il va achever feu! le Con-
trat mais je viens d’apprendre que Marton
étoit arrivée de Paris, je fuis impatiente de {ça-
voir quelles nouvelles elles nous apporte qu’on
la fafe monter. Mais la voici,

SCENE  VIIL
LA PRESIDENTE, LA COMTESSE

en Suivante, LE CHEVALIER,
MARTON.

LA PRESIDENTE
E bien Marton qu’as-tu à nous ap-
prendre

MARTON.Un peu de patience. J'ai d’abord déclaré à
Monfieur votre Oncle les engagemens que vous
aviez avec Monfieur le Chevalier.

LA PRESIDENT EHé bien

so ee

MAR-
À



D'UN-MOMENT. 15MARTON.
He bien, il-m°a ‘dit qu’il eftimoit fort Mon-

fleur mais qu’il n’en vouloit point Que ces
pendant s’il n’avoit pas jetté les yeux fur un
Autre

LA PRESIDENT E.Et quel eft-il cet autre?

MARTON.
Oh. pour le coup devinez.

LA PRESIDENT E,
Quel qu’homme de. Robbe apparemment?

MARTON.C’eft bien pis, Madame un Petit Maître
le Marquis de Floribel que devoir époufer cette
Folle de Comtéffe dont sus m’avez fi fouvent
parlé.

LA PRESIDENT E.
A! faut que mon Oncle ait perdu l’efprit. Le

Marquis de Floribel

MARTON.Comment donc? on dit que c’eft le plus joli
homme de France, de la meilleure hameur
H arrivera avjourdh’hui. Mais que vois je
Quelle eft cette jeune perfonne?

LA PRESIDENT E,
C’eft une Femme de Chambre que j'ai ar-

rêtée

Ve EIRE

PESTE
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16 L'OUVRAGE
rêtée anjoud’hni 3 tu te plains tonjours qu’il y
a ici trop de befogne pour toi, je l’ai prife pour
te foulager.

MARTON.Et vous arrêtez ainfi des Domettiques fans
me confulter cela n’eft pas bien: cette fille là
me parvit bien neuve. Voyons un peu ma
mie, que je te confidere comment te noms
fes tn

LA COMTESSE en fuivantes
Finette.

MARTON.
Où as- tu fervi

LA COMTESSE en fuivahte.
Je fors de chez la Comtefe Dorimene dont

vous parliez tout à l’heure.

MARTON.
Quoi! cette folle de Comteffe, qui demeure

depuis peu dans ces quartiers? Tu étois. dans
une mauvaife Boutique, ma pauvre Enfant,

LA COMTESSE ê fuivante.
El -ce que vous la contoiffez

MARTON.Non mais j'en ai entendu parler fa ré
putation

LA

—d



D'UN MOMENT. 17
LA PRESIDENT E,

Doucement Marton.

MARTON.
Hé! Madame, ne m’avez- vous pas dit cent

fois vous- même que c’étoit la plus extcavagan-
te creature?

LA PRESIDENT DEMoi, je vous ai dit cela, infolente?

MARTON.Ma foi, Madame, je ne l’ai pas deviné,

LA PRESIDENT E,
Vous êtes encore bien hardie. Si je badi-

ne quelquefois fur le compte de mes amies
c’eft bien à vous à y faire attention,

LA COMTESSE er fuivante,
Et ne vous fachez pas, Madame, cette Coms

teffe en penfé peut- être qutant de vous, que
vous en avez dit d’elle

LA PRESIDENT DE.je vous affure, Finette, que jamais.

LA COMTESSE er Juivante.
Ah! Madame, ce n’eft pas auprès de moi que

Yous avez befoin de vous juftifier. à part.
Tu me payeras celle-là, je t’en afûre,

B LE
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18 Ll'OUVRAGE
LE CHEVALIER.Hé Madame, à quoi vous arrêtez vous

Songez- vous que nous avons des affaires plus
importantes. Mais voici lé Coureur dont je
vous ai parlé.

SCENE IX.LA PRESIDENTE, LA COMTESSE,
en Suivante, LE CHEVALIER,

LE MARQUIS en habit de
Coureur, MARTON.

LA COMTESSE en Suivante. À part.
Régardant le Marquis.

mm
PDOn Dieu le joli homme

LE MARQUIS en Coureur. A part.
Regardant la Comtefe.

‘Tête-bleu Paimable Soubrette! C’elt appas
remment la Finette en queftion.

LA PRÉSIDENT E,
Approchez, mon Ami.

LE MARQUIS en Coureur.
À la Prefidente.

Madame, je ne fcaurois affez m’ applandir du
bonheur qui m’a conduit ici, puifque jai l’avan-
tage de me voir au fervice d’une fi charmante

Mai-
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à

Maîtreffe$ à quoi qu’il vons plaife m’employer 3
jour nuit, fi ma legereté ma viteffe peuvent
feconder mon zèle, les commiffions dont vous ven
voudrez m'honorèr feront exécutées avec toute y

la diligence poffible, W
LA COMTESSE en Suivante.

ê

qu

Ce Garçon là a l’air tout-à. fait noble, PT

MARTON.
i

Il me paroit bien dératé.
bi

LA PRESIDENTE
Et il ne manque pas d’efprit.

Ave
MARTON, fnz vous le jarret fouple, mon ami? Hab

le

LE MARQUIS en Coureur,
Je vais comme le vent il n’y à point de

Tù

HE

fl

ii

theval de poîte qui me’ pale, on n’a qu’à me ju
LU

Mettre à épreuve, fife
LuLA-PRESIDENTE.On ne vous fatiguera pas beaucoup ici,

LE MARQUIS e Coureur.
T tps carjaim àcu* Ï 1

Î

an 15 1€, ONF Un
LA PRESIDENT E mu

dommes-tu, mon ami. sfr
Voilà un plaifir afez particulier: Comment is huil

LaBa LE
u*



20 L'OUVRAGE
LE MARQUIS erCoureur.

Jolicœur, Madame.

LA PRESIDENT E.I] me prend envie puisqu’il aime tant à cous
rir, de l’envoyer dès ce moment an devant du
Marquis de Floribel, pour lui dire qu’il ne fe
donne pas la peine d'avancer davantage, qu’il
fera ici fort mal reçü.

LE CHEVALIER.
Hé, Madame, vous'n’y fongez pas? on ne

fçait pas par où ce Marquis doit arriver,

MARTON.Votre Oncle m'a dit qu’ il arriveroit de
Bayonne,

LA PRESIDENT E.
Hé bien, folicœur, tu n’as qu’à prendre la

route de Bayonne, &'tôujours courir jufqu’à"
ce que tu le rencontres.

LE CHEVALIER.
Mais Madame, il ne le connoît pas,

MARTON.
Je vais lui en faire le portrait fur le recit qu’on

m’en a fai, C’eft un jeune étourdi qui a l’aif
fou, des manicres extravagantes,

LE



D'UN MOMENT. 2t
LE MARQUIS en Coureur,

Le voilà bien défigné; il ne faudroit pau cou-
tir bien loin pour trouver mille jeunes gens qui
lui refemblent,

LA PRESIDENT E,
N'importe, tâche de le découvrir: dis lui

que je le hais à la mort, fans l’avoir jamais vüs
que je le trouve bien témeraire de vouloir m’é-
poufer fans fçavoir quels font mes fentimens fur
fa perfonne; que s’il s’obftine à vouloir pal-
fer outre, il s’en trouvera mal- Adieu, parts,
cours, vole dans le moment,

LE CHEVALIER
Madame, ce Garçon- là doit être fatiguë, il

fort de faire une longue courfe.

LA PRESIDENT E,
Bon bon ces fortes de Gens- là font infa«

tigables.

LE CHEVALIER.Il y a plus de cent Poftes d’ici à Bayonne.

MARTON.Voilà une belle affaire Combien coures- tu
pas heure, mon ami?

LE CHEVALIER.En verité, Madame, c’eft fe moquer que...

B 3 LA



é 22 L'OUVRAGE
LA PRESIDENT E,Tout ce qu’il vous plaira, je veux qu’il parte

dans ce moment mais pour lui laifer prendre
haleine, je vais écrire un mot qu’il rendra à ce
Marquis. En artendant Marton menez ce
Garçon à l’Office, qn'il boive ‘deux coups,»
cela lui donnera courage.

MARTON,Allons, füivez-moi, Monfieur Jolicœur.

a EIRE

ie

fig LE MARQUIS en Coureur. à park
Fi

T1 Ah! pourquoi envoye-velle plûtät Marton

piles Regardant tendrement la Comtel]e.

que Finette Morblu, Chevalier, tire moi de
ce mauvais pas.

SCENE XX.
LA PRESIDENTE, LA COMTESSE,

LE CHEVALIER.
LA COMTESSE en Suivante,

Te ne fçais ce que cela fignifie mais il me
es femble que ce Coureur me fait les yeux
doux avez-vous entendu comme il a foupiré
en me regardant

LA PRESIDENT E,Il faut lui pardonner, il te croit Suivante;
ces

PERS



D'UN MOMENT. 23
ces fortes de gens-là ont le cœur tendre comme
d’autres.

LA COMTESSE en Suivante.
C’eft dommage qu’un fi joli homme foit né

dans un rang fi bas.

LE CHEVALIER.À ce que je vois, Madame fi le Marquis de
Floribel qu’on vous deftinoit avoit été de cette
figure, malgré fa reputation, vous ne vous fes
riez pas tant déclarée contre lui.

LA COMTESSE en Suivante.
Je vous avoüe qu’un homme de qualité qui

feroit fait ainfi, nous feroit fermer les yeux {fur
bien des chofes; que du moment que je l’ai
Vi

LA PRESIDENT E.Je crois que tu prends la chofe ferieufement.

LA COMTESSE en Suivante.
Mais quel eft cet original, il me femble qu’il

me fait auffi les yeux doux Tout le monde
m’en veut aujourd’hui.

LE CHEVALIER.C’eft mon Gocher, Madame, l’Amoureux de
Marton.

B4 SCENE
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24 Ll'OUVRAGE

SCENE XLLA PRESIDENTE, LA COMTESSE
en Suivante, LE GHEFVALIER,

RUSTAUT.
LE CHEVALIER,

a

KlUe voulez-vous, Ruftaut

RUSTAUT.Monfieur, Celt un Notaire qui eft là dedaus,
qui m’a dit que votre Contrat étoit tout dreffé,

que vous n’aviez qu’à l’aller figner.

LA PRESIDENTEAllons Chevalier,

RUSTAUT.Je vous prie de vous dépécher, car je lui ai
donné ordre de m’en fagôter auffi un pour Mar-
ton pour moi; mais il eft jufte que vous paf-
fiez les premiérs.

LA PRESIDENTE,
Ah, Monfieur le Cocher nous vous fommes

obligez de la preference; mais il me femble que
vous regardez bien Finette.

RUSTAUT.C’eft que je la trouve jolie; fi je n’allois
pas époufer Marton je crois que je l’époufe-

rois
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rois, ‘Tét‘gnenne que je ferions enfemble un
bel attelage?

LA COMTESSE en Suivante.
Cela eft fâcheux pour moi.

RUSTAUTVa, va, confole-toi, friponne, je te retiens
pour ma feconde.

"LA PRESIDENTE.
Allons, Chevalier, pafons dans mon Cabinet,

SCENE XIL
RUSTAUT Seul.

a\Uand j’y fonge, cela eft pourtant bien în-
NS commode, ces Contrats; quand on à mis
là fa pataraphe il n’y a plus moyen de s’en dé.
dire; on a beau être ennuyé de fa femme il
faut toujours la garder pour foi, quelquefois
pour lesautres. Tout ce qu’il y a de confolant
dans notre métier, c’eft que quand une femme
fait la diablelfe, on la peut étriller tout fon faoul
fans que le Contrat vous contredife, Mais
qu’eft-ce que c’eft que ce drôle .la? Ah! c’eft
apparremment ce Coureur qu’on vient de re.
Cevoir.

205 NOR A GE



26 L'OUVRAGE
SCENE XIII.

LE MARQUIS en Coureur,
RUS TAUT.

LE MARQUIS en Coureur. A part.
D ma foi je croi que la Préfidente et folle.
m La plaifante idée de vouloir m’envoyer au
devant de moi-même, fur tont dans le mo-
ment que je fuis enchanté de Finette. Son pre-
mier coup d’œil m’a percé jufg’au cœur, je
me trouve dans un état où je ne me fuis jamais
trouvé. Mais voici apparemment le Co her
dont Marton me vient de parler, qui eft, dit-
elle, fi jaloux. Je veux un peu l’intriguer, en
attendant le moment de revoir ma chere Finette.

RUSTAUT.Voici un Coureur qui me paroît bien alerte,
je voudrois auffi peu lui donner ma Maîtreffe

à garder que mon déjeuneur à porter.

LE MARQUIS es Coureur.
Qu’avez- vous donc Monfieur le Cocher, il

femble que vous foyez faché que je fois entré
dans cette maifon

RUSTAUT.Tout franc, Monfieur le Coureur je ne fçai
pas fi j’anrai bien fujet d’en être content dans
la fuite.

LE
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LE MARQUIS en Coureur.

Il ne tiendra qu’à vous que nous vivions en
bonne intelligence enfemble.

RUSTAUT.
C’eft à fçavoir. Es- tu de complexion amou-

reufe

LE MARQUIS enCoureur.,
Pourquoi

RUSTAUT.C’eft que je fois de complexion jaloufe,
les gens comme toi font bien du chemin en peu
de tems; j’en juge par celui qui y étoit anpara-
vant toi, il ma bien donné du fil à retordre.

LE MARQUIS en Coureur.
Que voulez-vous dire

RUSTAUTJe veux dire que j'aime une certaine Marton
dans certe maifon-ci, que j'ai bién peur...

LE MARQUIS es Coureur.
Allez, mon cher, ne craignez rien, vous ne

me verrez point courir für vos brifées.

RUSTAUT-Oh für ce pied-là, je te reçois dans mon ami-
tié car d’ailleurs ta phiflonomie me revient
affez.

LE
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LE MARQUIS en Coureur,

Cela eft heureux pour moi.

RUSTAUT.Comment t’appelles tu

LE MARQUIS er Coureur.
Jolicœur.

RUSTAUT.Hé bien, Jolicœur mion enfant, il ne tiendra
qu’à toi que je vivions comme freres, mail il
ne faut avoir rien de caché l’un pour l’autre.
Premierement je commencerai par te dire tout ce
que je fçais de mal de mon Maître. C’eft un
fot, un benêt, que je mene par le nez plus fa-
cilement que mes chevaux par la bride.

LE MARQUIS er Coureur.
Fort bien.

RUSTAUT.Je le fers depuis un an à deux cens livres de
gages, dont je n’ai pas encore reçu un fol;
mais je me dédommage fur le tour du bâton.

LE MARQUIS es Coureur.
Et comment cela

RUSTANUT.I] manque toujours quelque chofe ‘à fes che,

vaux à fon Caroffe quoiqu’il n’y manque
rien
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tiens je m’entends avec le Sellier, le Charon

le Maréchal, pour Ini faire payer toujours le
double de ce que les chofes vallent.

LE MARQUIS er Coureur.
Je ne m'étonne pas de te voir en fi bon équis

page Comment diable, des chemiles de
toile d’ Hollande! des dentelles!

RUSTAUT.Elles ne font pas à mois

LE MARQUIS en Coureur,
J'entens. Cefqnt celles du Chevalier,

RUSTAUT.Pefte. que je ne fuis pas fi fot il les recon
moîtroit. Ce font les chemifes d’un certain
Marquis de Floribel, dont Champagne moi
ufons le linge, tandis que les gens du Marquis
Ufent-celui de notre Maître.

LE MARQUIS en Coureur. À part.
Voilà d’éfrontez- maraufles

RUSTAUTCela n’eft-pas mal imaginé, n’eft-ce pas?

LE MARQUIS er Coureur.

Canaillés

tee

A
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RUSTAUT.Qu’as. tu donc? il femble que tu n’approuves

p3s tiotre commerce? Va, va, nous te férons
suffi nfer de ce linge -là, à condition que tu ne
feras pas flatteur; fur tour, comme je te l’ai
dit, que tu ne t’atrêteras pas à mes amours,
car asec moi il ne faut pas broncher.

LE MARQUIS es Coureur.
Apart. faut que je puniffe un peu ce coquin là.

CA Ruflaut. Vos amours font donc quelque
chofe de bien délicat, que l’on ofe y toucher.

RUSTAUT
Oh c’eft la perle des Soubrettes, des yeux»

une bouche, un poitrail, uné troupe, une ‘èn-
‘colure qui'vous raviffent en extafe,

LE MARQUIS es Cureur.
Ah

RUST AU T.
Qu'’as-tu donc? Eft- ce.que tu te tronves mal?

LE MARQUES en Coureur.
Non c’eft que je the’ fehS ravir en extafe:

Ah!

RUSTAUT,
Comment donc, je crois que tu foupites.

LÉ
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LE MARQUIS er Coureur.

Oùüi mon cher ami fur votre feu! récit je
Me trouve charmé je ne me connois plus
sje fens qu’il me fera impoffble de voir cette
Marton fans l’aimer.

RUSTAUT,Oh fi cela eft, ne la vois donc pas.

LE MARQUIS er Coureur.
Hé pourquoi

RUSTAUT.Parce que je te le défends.

LE MARQUIS es Coureur,
Hélas, c’eft le moyen de m’en donner plus

d'envie, que de me le défendre.

RUSTAUT.
Comment, Monfieur l’impertinent je crois

Que vous voulez regimber contre moi?

LE MARQUIS en Coureur,
Hé! doucement, point d’injures,

RUSTAUT levant la main,
pale ne es Henia pox aux inc,

LE MARQUIS lui donnant un Jouflet.
âlte là,

RU-

ss SES
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RUSTAUT.Eft-ce que tu me prens pour un Fiacre, de me

frapper d’abord? Oh nous allons voir

SCENE XIV.
LE CHEVALIER, LE MARQUIS,

en Coureur, RUS TAUT.

LE CHEVALIER.P@Koluiel bruit eft- ce là?

LE MARQUIS e Curewr,
Monfieut, c’eft votre cocher qui fait l’info-

lent, quoi ofe lever la main fur moi,

LE CHEVALIER frapant Ruflaut.
Comment, coquin, vous ofez maltraiter les

gens que je prends à mon fervice Oh je vous
montrerai

RUSTAUT.
C* eft luis même qui m’a baîllé un fouflet.

LE CHEVALIER frapant toujours
Rujlaut.

Je n’entens point de raifon, je fraperai éga
lement fur l’un fur l’autre; je vous apprendrals
Marauts que vous êtes, à vous battre dans cetté

maifon
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maton fur tout dans la fituatlon où font mes
affaires.

RUSTAUTMais je ne me bats point 5 c’eft moi qui fuis
battu.

LE MAR QUIS ez Coureur,
Je vous affure, Monfieur

LE CHEVALIER frapant Ruflaut,
"Taifezs vous, infolent.

RUSTAUT,Fort bien. Il eft un infolent, c’eft moi
que l’on châtie de fon infolence. C’eft être
bien injufte,

4

LE CHEVALIER
Moi je füis injufte,

RUSTAUT.Parbleu fi vous n’êtes pas injufte vous êtes
donc bien mal adroit, car aucun des coups n’a
porté fur lui,

LE CHÉVALIER.
Apprenez à refpe&er les lieux où vous êtes,

C SCÈNE-

TE
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SCENE XV.LE MAKQUIS en Coureur,
RUSTAUT.

LE MARQUIS en Coureur.
rl} ès bienheureux que je ne lui aye pas ape
À pris toutes tes friponeries,

RUSTAUT.Ah, ne lui en dites rien, je vous prie.

LE MARQUIS en Coureur,
Ce fera pour un autre tems, en cas que tu

faffes encore l’infolent; maintenant il me-prend
envie de te rendre tous les coups que j'ai reçüs.

RUSTAUT.Vous n’aurez pas grande reftitution à faire,

LE MARQUIS en Coureur.
P ai pourtant idée d’en avoir reçü quelques-

uns.

RUSTAUT.En aucune façon, mes épaules vous affurent
du contraire.

LE MARQUIS es Coureur.
Je veux bien les en croite für ta parole, mais

prens bien garde à l’avenir comme Monfieur frap-

pes
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pe car je reynettrai fur ton dos tout les coups
qui feront tombez fur le mien.

RUSTAUT.Tout ce qu’il vous plaira, je ne fuis pas à
deux ou trois coups de bâton près.

LE MARQUIS ez Coureur,
Adieu, je m’en vais trouver cette Marton que

tu m’as peinte fi aimable, que je te deéfens
déformais de regarder en face. À part.
Allons bien ‘plûtôt chércher-1a belle Finette,
lui déclarons ce que je fens pour elle,

SCENE XVI
RUSTAUT fl

E voilà bien chanceux. Qui diable nous
JVÏ a mené ici ce maudit Coureur? J'enrage,
Œt fi Marton. s Mais la voici,

SCEN-E- XVH.
RUSTAU-T, MARTON.

MARTON.
F-

æ<Ommeut  Monfieur Ruftaut vous fçavez
XL ‘mon arrivée, vous ne vehez pas au de.
Vant de moi

RUSTAUTP'étois Occupé à recevoir ici

C3 MAR
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MARTON.

De l’argent

RUSTAUT,Non vn fouflet quelques coups de bâton
que l’on m’a baillé pour l’amour de toi,

MARTON.'
Comment donc.

RUSTAUTJai pris querelle contre un jimpertinent quiet

à la hardiee de vouloir t'aimer?

MARTON.
11 n’y a pas tant de mal à cela. Eft ce un

garçon bien fait cñçore un homme de bonné

mine

 rustauf.Oh que nenni gr ä-n° eft, pas feulement, des

trois quarts auffi gros que moi, C’eft ce Coureuf

qu’on a tech ce matif.

MARTO-N.
Et tu dis qu’il m’aime?

RUSTAUT.I! s’en pâme, le fans connoître, T#

vois que c’eft un fot,

MARTON:Oh que non. l! m’a déja vûé.
RU
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RUSTAUT.Ah j’enrage! il ne m’avoit pas dit cela. Je

Ve m'étonne pas s’il m’a défendu de te jamais
regarder en face; moi je te commande de
lui tourner le dos quand tu le verras.

MARTON.Adien donc.

RUSTAUT.
Où vas tu?

MARTON.“Je vais le fuir.

RUSTAUT.
Et il n’ef pas ici.

 MARTON.Il pourroit venir, je nt veux pas t’expofer
à fa fureur.

RUSTAUT.Ah traîtreffe! tu le fuis pour l'aller chercher.

MARTON voyant veñr le Marquis.
Je reftérai donc puifque tu lé veux.

CR -ULS.E A.U-T.
Fort bien, parce que le voilà.
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SCENE XVIIL

LE MARQUIS, MARTION,
RUSTAUT

LE MARQUIS en Coureur. À part.
“nette eft apparemment auprés de la Préfi-(he

dente, je ne puis lui parler; j'en fuis au
defefpoir. Oh, oh, quel eft donc ce petit tê:e-
à tête N’eft- ce paint là cette charmadte
Marton dont tu m’as parlé.

RUSTAUT.Non, je vous affure. (A part. Je le fçavois
bien qu’il ne la connoiffoit pas.

LE MARQUIS er Coureur.
Quoi tout de bon, ce n’ef point elle?

RUSTAUT. 3Non, ou le diable*m°emporte,

LE MARQUIS 6 Couteur.
Parbleu tu és bienheureux. Tu peux te guerir

déformais de ta jaloufie car quelques appas
que puiffe avoir ta Marron je te protefte que
voilà la feule perfonne à qui je veux addreffer
Mes vœux.

oo

RUSTAUT
Ob pour le coup je ne fçais plus où j'en fois.

LE
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LE MARQUIS en Coureur.

Et de quoi te plains -tu, mon pauvre
Cocher.

RUSTAUTMorgué ça me feroit jurer comme un Char-
tiere

LE MARQUIS er Coureur.
Et pourquoi? puifque je te laiffe ta Marton,

RUSTAUT.Et c’eft là Marton elle-même, puifqu’il faut
Vous-le dire.

LE MARQUIS en Coureur.
En ce cas je te plains.

RUSTAUT
Palfembleu je ne le fuis pas tant que vous pen-

fez puifqu’elle eft affez perfide pour vous
Écouter, voila qui eft fait, je prens mon parti.
Madame a reçû ce matin une Fivette qui vaut
toutes les Martons du monde, je vais lui debri-
der de ce pas ma paffion amoureufe.

LE MARQUIS en Coureur.
Et attends, mon ami, attends.

RUSTAUTNon morbleu, j'ai pris le mords aux dents,
il n’y a plus moyen de me retenir.

C4 SCENE
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SCENE XIX.LE MARQUIS en Coureur,

MAR TON.

M ARTON.On bon laifez le aller; dût- il enragers
vous me plaiiez mienx que lui.

LE MARQUIS en Coureur.
Oùi mais il va trouver Finette, je

trains e

MARTON.Pour moi je ne crains tien, je ferai trop
contente de vous avoir.

LE MARQUIS er Courenr. À part.
Mais encore un coup, s’il va déclarer à Fine

te Ah! la vaici, je refpire.

SCENE XX.
LA COMTESSE en Suivante,

LE MARQUIS en Coureur,
MAR TON.

LA COMTESSE es fuivante.
Ademoifelle Marton Madame vous de-
mande,

MAR-
il



D'UN MOMENT. 41

MARTON.Ch qu’elle attende, j'ai ici d’autres affaires.

LA COMTESSE es fuivante.
El'e veut abfolument vous parler, tout à

Pheure.

MARTON,F'le prend bien mal fon tems. Monfieur Jo-
licœur y attendez- moi je vous prie, je reviens
dans un moment; vous Finette, allez trouver
Ruftaut qui vous cherche.

LA COMTESSE en fuivante,
Ruftaut

MARTON.
Allez, allez, ne craignez point ma colere, je

n’en ferai pas jaloufe, je vous l’abandonne
de tout mon cœur.

SCENE XXI.LE MARQUIS en Coureur,
L'A COMTESSE en Suivante.

LA COMTESSE en Suivante. À part.
NUe veut- elle par- là me faire entendre au

Mais je n'ai pas de curiofité de m'en
air, j'ai

que le Chevalier nous à appris que ce Coureur
étoit le Marquis de Floribel. Il m’ aime me

Cs Croyaug
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croyant Soubrette peut- être ne m’aimera-t*il
plus quand il fcaura qui je fuis. Jolicœur, Ma-
dame m’a chargé de vous dire que vous ne
partiriez point.

LE MARQUIS crCoureur.
Ah, belle Finette, vous ne pouviez m’ane

noncer une plus agreable nouvelle.

LA COMTESSE en Suivante.
Comment donc? vous difiez tantôt que votre

plus grand plaifir étoit de courir.

LE MARQUIS es Coureur,
Il eft vrai; mais, charmante Finette, je fuis

maintenant retenu par deux beaux yeux, dont
le pouvoir arrê-e tous mes autres plaifirs,

LA COMTESSE en fuivante.
Marton a donc bien des charmes pour vous?

LE MARQUIS en Coureur.
Marton? O ciel qu’allez vous penfer Par

tout où vous êtes en peut -on aimer d’autres
que vous?

LA COMTESSE en Suivante.
Quoi, c’eft de moi que vous êtes amoureux?

En verité vous vous adreffez mal, car je ne fçais
pas encore ce que c’eft que l’amour.

LE
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LE MARQUIS en Coureur.

Quei, feroit- il poffible Et c’eft ce qui m’a
fait tant courir jufqu’ici vainement, que la dé-
couverte d’un cœur qui n’eut jamais aimé. Mais
il n’eft pas naturel, que belle comme vous êtes,
on ait été fi long- tems à vous le dire encore

-moins vrai- femblable que vous n’ayez pas pris
plaifir à entendre vanter votre beauté.

LA COMTESSE er Suivante.
Quel plaifir voulez- vous que j'aye pris à en-

tendre dire que j’étois aimable, fi ceux qui me
l’on dit ne l’étoient pas

LE MARQUIS en Coureur.
Une belle doit ètre toujours charmée de faire

des conquêtes,

LA COMTESSE en Suivante.
Cela peut contenter fon ambition, mais cela

ne l’engage pas. à être fenfible.

LE MARQUIS es Coureur.
Ft quel merite faudroit il avoir pour vous

plaire.

LA COMTESSE en fuivante.
Il faudroit être fait à peu près comme vous

tes, mais en même tems fincere.

LE
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LE MARQUIS es Coureur.

Oh je le fuis.

LA COMTESSE en Suivante.
Il faudroit de plus, qu’un Amant füt en état

de faire ma fortune, ou que je fuffe en état de
faire la fienne.

LE MARQUIS enCouretr.
Quoi fi vous étiez dans un rang élevé, vous

vous feriez un plaifir de faire le bonheur d’une
perfonne que vous aimeriez? Par exemple un
malheureux Coureur

LA COMTESSE en Suivante.
J'en voudrois faire un Marquis.

LE MARQUIS en Coureur.
Ah pourquoi faut il avec ces fentimens

qu’une fi charmante perfonne foit réduite à fer-
vir? La Fortune eft bien. aveugle.

LA COMTESSE en Suivante.
Trousez vous que la Fortune m’ait plus mal

traitée que vous? la condition de Coureur
vous femble-t-elle beauçoup au-deffus de celle
de Soubrette.

LE MARQUIS en Coureur.;:
Quoiqu’il en foit je voudrois être au-deffous

de
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de ce que je fois, où que vous fuffiez au- deffus
de ce que vous: êtes.

LA COMTESSE es fivante.
Je ne compréus rieñ à ce que vous me vou.

lez dire.

LE MARQUIS eCouyreur.
Ah, que ne puis-je m’expliquer E

sLA COMTESSE urvanle,
Qui vous en empêche?

LE MARQUIS en Coureur,
L'amour que vous m’infpirez. Tant que j'ai l

été indifferent y jamais perfonne n’a debité la F
fleurette avec plus de facilité que moi auprès des
Belles que je n’aimois point maintenant que
j'aime veritablemeut je n’ai plus d’éloquence
pour le perfuader,

LA COMTESSE \en fuivante, "4
Je ne hai pas cet aven je m’expliquerai

3à mon tour, quand je vous connoitrai tout à l

fait fincere, Li ÿLÉ MARQUIS er Qureur,
Que me voulez vous dire?

LA COMTESSE æ& faivante,
Rien davantage pour le préfent. Je veux vous

laiffer faire vos réflexions reprendre vos fens

vous
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vous en avez befoin, s’il eft vrai que vous ai
miez pour la premiere fois. Adieu.

LE MARQUIS en Coureur.
Je n’ai point de réflexions à faire; je fens que

je vous aime, que je vous aimerai toujours.

LA COMTESSE en Suivante,
Et qui me le prouvera

LE MARQUIS en Coureur,
Quelle preuve faut-il vous en donner?

LA COMTESSE en Suivante.
Une fort naturelle. M-frut m’époufer dans

ce moment,

LE MARQUIS -en Coureur.
Daris ce moment? il faut du moius propofer

la chofe à vos parens..

LA COMTESSE en Suivante
Je fuis ma maître.

LE MARQUIS es Coureur.
Il faut pour votre fureté le confentement des

tniens je ne fuis pas en Âge.

LA COMTESSE en Suivante:
Je vous donne une difpenfe je pae 12-

deffuse
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deffus. C’eft bien entre gens comme nous que
l’on y cherche tant de façons.

LE MARQUIS en Coureur.
Vous avez raifon il faut de moins envoyer

thercher un notaire à Paris.

LA COMTESSE en Suivante.
Nous en avons un ici.

LE MARQUIS en Coureur. À part.
Parbleu cette petite perfonne là à réponfé

à tout.

LA COMTESSE en Suivante.
Ah vous commencez à reflechir! je veux

bien vous en donner le tems; mais ne me voyez
de votre vie, que pour faire dans le moment ce
Que je vous demande. Adieu.

SCENE XXII
LE MARQUIS en Coureur, feul,
TP bien, Marquis te voilà pris comme un
41 fot. Tu as refufé jufqu’ici les partis les plus
Sonfiderables; tu fuyois le mariage tu croyois
lOnjours badiner avec l’amour dans un mo.
ent il t’a réduit à choifir, ou d’époufer une
Sonbrette, ou de mourir de chagrin; car enfin
lt fens bien que je ne puis vivre fans Finette,
Mais que diront mes amis Que dira mon

Oncle?

a ST 0 EE pi

api
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Oncle? S’il vouloit me deshériter pour n’avoir
pas voulu époufer la Comteffe Dorimene, que
ne fera-t- il point quand il fcaura que je lui dé-
fobéis nne feconde fois, pour époufer une per-
fonne d’un rang fi bas?

SCENE XXIIL
LE MARQUIS en Coureuz,

LE CHEVALIER.
LE MARQUIS es Coureur.

H, mon cher ami. Je méprifois tantôt tes
A «æ Confeils, mais j’ai-befoin maintenant que
tu m'en donnes dans le triffe érat où je fuis mais
fur-tout, ne me confeille que ce que j'ai envie
de faire.

LE CHEVALIER
C’eft bien mon intention.

LE MARQUIS Cureur.
Quoi! tu pourrois me confeiller d’époufet

Finetre

LE CHEVALIERPourquoi non fi tu l’aîme

LE MAR QU IS en Chureur.
Je l’adore.

LE
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LE CHEVALIER.Epoufe la.

LE MARQUIS es Coureur.
Mais mon Oncle y foufcrira-t'il

LE CHEVALIER.Je te répons de fon confentement.

LE MARQUIS enCoureur,
Oh ppur le coup ton amitié t’avevgle,,

j'ai encore affez de raifon pour n’en rien croi--
te mais cela ne m°empéchera, pas-de paîfer
ontre.

Ê a

LE CHEVALIER.L’amour a bien fait dti ravage dans toi cœur
dans un moment, Mais taifons nbus; voici
la Prefidente- 2: 1

+4
LE MARQUIS ê&s Coureur.

Ah! je vois auffr mon #dgrable Finette.

0m YEt LOL»

rm 2:
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SCENE XXIVW.

LA PRESIDENTE, LACOMTESSE en Suivante LE
MAROUTS cc Coureur,

LE CHEVALIER.
LA PRESIDENTE à part. à la

Comtefje.

n°
Aiffe. moi faire je vais mettre ton Marquis

AUX au MarquisàPépreuve. Jolictur, jai encore une fois chan=
gé de fentiment; je trouve à propos que vou
partiez tout à l’heure pour Bayonne.

LE M AR QU'ILS en Coureur.
Moi Madame

LA PRESIDENT E,
Et qui donc?

è

LE MARQUIS en Comreur,
Ah, Chevalier, je n’ai recours qu’à toi.

LE CHEVALIER.
Madame. je vous demande en grace qu’il né

parte point.

-L'A PRESIDENT EÉt pourquoi
LE
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LE CHEVALIERUne affaire ferieufe l’arrête ici

feux.

SL

5 il et amous

LA PRESIDENT EEt de qui!

LE CHEVALIER,De Finette. 11 veut l'’époufer,

LA PRESIDENTE.Comment donc, Chevalier vous n’y penfez
Pas, Ignorez-vous que Finette eft Demoifelle,

que fi des raifons l’ont fait entrer à mon fer
vice, fà naiffance l’empêche d’acceprer un parti
femblable,

LE MARQUIS Cureur,
Qu’entens-je! Ah, ferois- je affez heureux!

LA PRESIDENT EE.
Comment de quoi vous. rejoiliffez vouslonc, Monfieur Jolicœur.

LE MARQUIS e Coureur.
De ce que Finette, Madame y eft au- deffus
ce que je la croyois.

LA PRESIDENT.E,«M me femble que vous devriez plûtôt vous
d afliger.

Da SCENE
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SCENE XXV.
LA PRESIDENTE, LA COM:
TESSE en Suivante, LE MARQUIS

en Coureur, LE CHEVALIER,
RUSTAUT, MARTON.

RUSTAUT.
4 ÆOnfieur Madame nous venons Mar.
iVi ton moi, vous demander une petite
recompenfe de nos fervices.

LA PRESIDENT E.
Et quoi encore?

MARTON.Nous voudrions nous marier.

LA PRESIDENTE
Je vous en ai déja donné la-permiffion, mes

enfans, je vôus ‘prômets une centaine de pk
ftoles pour les frais de votre Nôce.

RUSTAUT.
Nous vous fommes bien obligez; cè n’eft pa

de cela dont il s’agit. Nous venions vous prie
de nous empêcher de nous marier enfemble,
de permettre que je troque Marton contre F#

nette, que Marton me troque contre J0

licœur. L

di
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LA PRESIDENT E.Ah, ah, celui là eft nouveau.

R3U S T A UT.
Que voulez-vous, c’eft une petite inconftan-

Ce mutuelle que nous avons concerté enfemble,
3LA PRÉSIDENT E.

Er fur quoi Monfieur Ruftaut vous êtes-
Vous imaginé que Finette votdroit bien de vous?

ère 1 "RU SPA UT.
Parce que je la crois de bon goût, que je Ni

me fvis mis enrfa plaçe: Si j’étois fille je ne
Voudrois pas choifir un mari d’une autre figure

ë

âue cèlle ‘qué j'ai.

LA PRESIDENT E. 1
L’agréable figure!

4

RUSTAUT ir
Je fçais bien qu’elle n’eft pas à la mode, mais

elle n’en elt pas moins rare. 14
LA PRESIDENT E. 1“Et Vous Marton qui vous a fait croire que Ù

Jôlicœur vorldrèit vous époufer

MARTON.
‘L'amour qu’it m'a fait paroître, la jalou-

fie qu’il a donnée à Ruftaut,

D3 LA

it SES, M Es
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LA PRESIDENTEQue dites- vous à cela, vous-autres

LE MARQUES en Coureur.
Que je n’ai jamais aime que là-belle Finette,

LA PRESIDENT E.
Et vous?

LA COMTESSE en Suivante.
Que fi j’avois à aimer y ce;pe feroit pas

Montieur Ruftaut.
HE

RUSTAUT 1° "00Parbleu tant pis pour vous: puifqne vous êtes FA

fi retive il n’y a rien de fait, pa n'ira pas
plus loin, je reprens Marton:

MARTON.Et moi je te reprens de même,

LA PRESIDENT FE. UE)

Pour vous, Monfieur Jolicœur, je fuis fâchée
que vous ne foyez pas d’une condition .à épou-
fer Finette Car il me paroît qu’elle ne vous
haïfoit pas. Nous tâcherons de la marier a
Marquis de Floribel qui m’étoit dettiné; quand”
il apprendra que je me fuis donnée à un autres

que Finette eft d’une illuftre famille, peut-

Être s'en contentera- til. 3
LA
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LA COMTESSE en Siivante.

Madame, permettez.moi de vous dire, que
de quelqu’éclat dont puiffé briller votre Mar-
quis, je trouve l’amour de Jolicœur préferable
à toutes chofes.

LE MARQUIS en Coureur.
Ah belle Finette, c'en eft trop; il eft tems

‘de me découvrir; vous vovez dans Jolicœur le
Marquis de Floribel lui-même,

LA COMTESSE es Suivante,
Seroit- il poffible

R US T-@ U T.
Pefte, j'ai bien fenti que le fouflet qu’il m’a

donné étoit de qualité.

LE MARQUIS es Coureur.
Cette avanture a lieu de vous furprendre.

LA COMTESSE en Suivante.
Je ne füis pas plus fürprife que vous allez

être, en apprenant que Finette n° eft autre que
la Comteffe Dorimene.

J LE MARQUIS en Coureur.
Ah quelle joye pour moi.

MARTON.En voici bien d’un autre. Pardonnez moi,

D 4 Ma-
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Madame fi j'ai dit tantôr que la Comteffe
D -rimene étoit une folle, je ne croyois pas que
c’étoit vous.

LA COMTESSE en frivante, au
Marquis.

Où, je fiis Dorimene qui fous ce déguife-
ment v-vlois connuître votre cœur votre per-
foive; heureufe fi le cœur auffi fincere que
la perfonne m’eft agréable.

LE MARQUIS en Coureur.
Votre perfonne m’a charmé; quand vous

ne ferisz pas ce que vous êtes, mon cœur ne
dédiroit point mes’ yAnx.

RUSTAUTParbleu, Marton, tu ferois bien furprife, de
trouver auffi un Marquis fous ma Cafaque,

MARTON.Cela feroit plus extraordinaire, que de trou-
ver un Cocher fous un habit de Marquis.

RUSTAUT.Allons, puifque nous voila tous d’accord, ne
fongeons qu’à nous réjoüir. Monfieur le Mar-
quis, au moins point de rancune; parce
que nous avons ufé votre linge, n’allez pas par
vengeance vous amufer à chifonner celui de no-
tre Ménagere.

LE
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LE MARQUIS en Coureur.

Tu es un effronté-Maroufle!

LE CHEVALIER à la Prefidente.
Votre ‘Oncle, Madame n’aura rien à vous

dire quand il fçaura que le Marquis qu’il vous
deftinoit a pris un autre parti,

LE MAR QU IS en Coureur.
Pour moi je fuis fûr du confentemeñt du mien.

LA COMTESSE en Suivante,
Et moi de celui de ma tante.

MARTON.Et toi, Rultaut, n’as-tu point de parens?

RUSTAUT.Pai auffi un Oncle, mais je ne l’irai voir que
huit jours après notre mariages

LE CHEVALIER.
Allons, mon cher Marquis, ma chere Com-

teffe en attendant que le Notaire travaille à
votre Contrat, prenez part au Divertifement
Que j'ai fait préparer; il convient parfaitement
à votre avanture, puifqu’il roule fur l’Ouvrage
d’un moment.

FIN.
DIVER-

ÿ Pès eTES

pme 158

sÉ
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wifi DIVERTISSEMENT.
FF"

ce Plufieurs Habitans du Village, dé-
guifez de differentes manieres, entrent

en danfant.

UN MUSICIEN chante.
ci T'Out-ef} dans la vie

mi
Messe

ait L Sujet au changement
Rx

(ReT
ms 6 Tout ef} dans la vie

wi tent!

L'ouvrage d’un moment.

Le plaifir fuccede du tourment
Au plaifir la mélancolie,
Le defordre à l’'arrangement

Et la fage(e à la folie.

b Tout ef} dans la vie
(Et "Sujet au changement
ÿ A,
ram, Tout ef} dans la vie
q vi=æ|

pifr L'ouvrage d'un moment.

se es



D'UN-MOMENT. à

EN°TR FE.
RONDEAU.

UN MUSICIEN.
£4"E moment où je vis Lifeite

rolétraht fur Pherbette,
Hilas it sPoffFit ‘vaînemet

Ce “moment:

svt N
Trop Timide. Amant

Se ne lui-pris-aue fa boulette,
db} que ÿ Péycite

xé-Ce-moment.

Si je la retrouve feulette,
Ah! j'emploirai bien autrement

‘Avec la folette

Ce moment,

E N-
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ENTRE’ E
VAUDEWIL LE.

A Ne plus aimer: dela vie
LE Un cœur fe réfoût vainement
Sans fraveir pourquoi ni comment,
1 en prend bien tôt Penvie,

C’ef} l'ouvrage d'un troment..
re

L’ardeur qu’on-cxoyoit éternelle
S’éteint quelquefois aifément,
Mais fouvent un embräfement

Ef} caufé par une. étincelle,
C'ef? l'ouvrage d’un moment.”

Ce nouveau Parent qu'on louë
Nous éclabouf]e fierement,
Mais au premier évenement.
Le voir retomber dans -læ bouë,

C’ef? l'ouvrage d’un -moment,

Ab, que dans.l’amioureux myfiere
On trouve un doux amufement,

Que le plaifir en ef} charmant!
Mais hélas! il me dure guére,
C’ef? l'ouvrage d’un moment.

Aux
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Aux Plumets une Prude échape,

Aux gens de Robbe également,
‘Ils la pourfitivent vainement,

Mais un Petit- colles l’attrape,
C’efà l'ouvrage d'un moment,

C’ef} l'ouvrage de Penelipe

vs
Or’ attaquer Iris fans argent,
Lille ef retive au tendre Amant
Mais qu'un Financier la galoppe,

C’ef} l'ouvrage d'un moment.

Que P Amour fait de diligence,
Ah! que C'ef? un: Coureur charmant
Avec lui je cours bardiment
Quand ÿ ai fini je recommence,

C’efi l'ouvrage d’un moment.
Dans une ignorance Jévere

On tient un Agnés vainement,
D’une leçon de fon Amant
Elle en fçait autant que Ja Mere,

C'ef} ouvrage d'un moment.

Qu'un Gafion faile des emplettes,
1) achette tout doublement
Mais quand ce vient au dénoûment,
Un beau matin paye fes- dettes,

C’eft Pouvrage Œun moment.

L’ Âmant
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L'Amant rebuté d'une Pelle

Rarement court au changenxtit,

Mais quand il ef} heureux man
Le voir devenir infidelle,

C’ef? l'ouvrage d'un moment,

Si pour d'autre mon Mari pancle,
SP imiterai fon changement
Pourquoi s’affiger vainement,

and on peut prendre Ja revancoe?
TC efi l'ouvrage d'un moment.

Traverfez la Terre l’Onde,Les cornes vont comme le vent

Vous les recevrez promptement
Quand vous feriez au bout du Monde,

C’efà Pouvrage d'un moment,

Si la Piéce vous. a fait rire,
D faut qu’elle ait quelque agrément,
Si vous en jugez autrement,
Mefjieurs, nous aurons à vous dire,

C’ef} l'ouvrage d'un moment.
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